
Tremblay, Pier-Olivier Rapport de terrain février 2019 

Chaire de recherche sur l’islam contemporain en Afrique de l’Ouest  
Rapport de terrain 
Pier-Olivier Tremblay, maitrise en sociologie 
 
Titre du projet de recherche : L’éthique de la baraka : ethos, discours et légitimité chez les 
marabouts de la ville de Bouaké 

 

Résumé du projet de recherche :  

Notre recherche s’inscrit dans le cadre d’un programme de recherche intitulé : Que sont 
devenus les marabouts? financé par le Conseil de recherche en sciences humaines du 
Canada (CRSH).  Elle se penche sur la construction de la légitimité chez les marabouts de la 
ville de Bouaké en Côte d’Ivoire, en lien avec les changements socioreligieux survenus dans 
les milieux musulmans en Afrique de l’Ouest au cours de la seconde moitié du 20e siècle. 
Plus précisément, en lien avec les différentes vagues de réformismes musulmans qui se sont 
déployées en Afrique de l’Ouest, des changements multiples survenus dans les manières « 
légitimes » d’être musulman-e nous laissent croire que les bases sur lesquelles reposaient 
autrefois l’autorité des marabouts ne sont plus les mêmes aujourd’hui. De fait, la question 
générale qui oriente notre projet est la suivante : Comment les praticiens-es des sciences 
ésotériques musulmanes se sont adaptés-es aux changements socioreligieux insufflées par 
les différentes vagues de réforme dans l’islam en Côte d’Ivoire? L’angle précis par lequel 
nous souhaitons aborder cette question a trait aux modalités par lesquelles les marabouts 
à Bouaké construisent leur légitimité dans le domaine des sciences ésotériques. Plus 
précisément, dans un contexte où la légitimité de la figure du marabout, de ses pratiques 
et de ses savoirs est incertaine, il est pertinent de se questionner au sujet de la manière 
dont ces derniers tentent de légitimer leurs savoirs, leurs pratiques et leur rôle social de 
médiateur du rapport des individus au monde de l’occulte dans l’islam. En ce sens, la 
question spécifique auquel notre recherche tente de répondre est : Comment les 
marabouts à Bouaké construisent-ils leur légitimité en tant que praticien des savoirs 
ésotériques? Nous proposons de concevoir la construction de la légitimité à travers les 
conceptions foucaldiennes de l’éthique et de la constitution du sujet, et à partir des travaux 
de chercheur-es en anthropologie qui ont appliqué la perspective foucaldienne à l’étude 
des dynamiques contemporaines dans l’islam (cf. Talal Asad, Saba Mahmood). Nous 
tenterons ainsi d’expliciter les modifications du soi effectuées par des marabouts dans 
l’objectif de devenir ce qui, dans l’ordre de leur discours, est considéré comme un « vrai » 
marabout.  Nous faisons l’argument que l’ethos qui résulte de ces pratiques de modification 
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du soi et qui est relayé dans le discours des marabouts constitue un élément important de 
leur légitimité sociale et de ses modalités contemporaines. 

 

Description des activités de recherche :  

Nous avons effectué deux séjours entrecoupés de quelques semaines dans la ville de 
Bouaké, en Côte d’Ivoire, entre les mois de juin et septembre 2018. Au total, notre présence 
dans cette ville s’est étalée sur deux mois, soit de juin à juillet, et d’aout à septembre. Nos 
enquêtes s’inscrivaient dans le cadre d’un programme de recherche intitulé : Que sont 
devenus les marabouts? financé par le CRSH et dirigé par la professeure Marie Nathalie 
LeBlanc, à laquelle participent d’autres collègues étudiant.es et enseignant.es provenant du 
Canada, de France et de Côte d’Ivoire. Grâce à cela, nous avons pu au préalable établir un 
lien avec M. Issouf Binaté, professeur à l’Université Alassane Ouattara de Bouaké, afin qu’il 
nous assiste dans la constitution d’un réseau à Bouaké à partir duquel des participants de 
recherche pourraient être recrutés. Nous avons ainsi eu recours à l’aide de collègues 
étudiants de l’Université de Bouaké pour l’identification et le recrutement de marabouts 
ainsi que pour la traduction des entretiens. Cette collaboration avec des collègues étudiants 
résidant à Bouaké implique également que nous nous sommes incrustés et avons circulé 
dans leurs propres réseaux, en fonction de la compréhension que ces derniers avaient de 
nos objectifs de recherche. Dans cet ordre d’idée, nous soulignons que notre recherche ne 
vise pas à présenter un portrait général et représentatif de la population de marabouts à 
Bouaké, mais plutôt un portrait partiel qui pourrait fournir des pistes de réflexion pour des 
recherches supplémentaires.  

Utilisé pour la première fois par les colons français en Afrique de l’Ouest, le terme « 
marabout » fait aujourd’hui référence à une panoplie de figures religieuses musulmanes, 
incluant les chefs des ordres confrériques, les guérisseurs, les spécialistes des sciences 
divinatoires, ceux des savoirs ésotériques en islam et les enseignants coraniques. Ces 
diverses occupations sont parfois différenciées par des titres précis dans les langues ouest 
africaine, ce qui ajoute à la polysémie du terme marabout et à l’ambiguïté de son usage en 
français. Néanmoins, dans un contexte de pluralisme linguistique, notamment dans les 
villes, l’usage du terme français reste dominant et est le signe de son enracinement dans le 
sens commun. Ce faisant, nous avons opté dans le cadre de nos enquêtes pour une 
définition sociologique des marabouts. Soit, nous considérions comme étant un marabout 
quiconque se présentait et était reconnu comme tel. Par exemple, le fait que nous 
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sollicitions l’aide de gens sur place pour rencontrer des marabouts impliquait par défaut 
que ces derniers étaient reconnus comme marabout. Le recrutement fut effectué de cette 
manière en raison de la diversité des pratiques et des positions qui pourraient être occupées 
par les marabouts et de la complexité de leur réputation contemporaine. Nous n’aurions 
pas pu établir de critères de sélection rigides sans risquer de reconduire par le fait même 
un jugement normatif délimitant qui est un « vrai » marabout et qui n’en est pas un.  Nous 
avons ainsi recruté 16 marabouts dans différents quartiers de Bouaké (Dar es Salam, 
Broukro, Kôkô, Belleville, Odienné, etc.), avec qui nous avons effectué des entretiens de 
types « récits de vie et de pratique » et « semi dirigé ». Ces entretiens se sont déroulés en 
français lorsque cela était possible, mais la majorité ont été effectués en dioula avec l’aide 
d’un interprète. Ce dernier traduisait nos questions, puis traduisait les réponses des 
participants, en nous aidant parfois avec l’interprétation de ce qui était dit. Les entretiens 
duraient généralement entre 1 heure et 1 heure 30 minutes.  

La forme semi-dirigée des entretiens devait nous permettre d’aborder des thèmes issus de 
la mise en relation de la littérature sur les marabouts et l’islam avec notre univers 
conceptuel, tout en garantissant qu’un espace soit aménagé pour la prise de parole des 
participants. Les thèmes abordés dans les entretiens concernaient de manière non 
exclusive : la façon dont on devient marabout, ce qu’on apprend en devenant marabout, la 
différence entre les marabouts et les autres praticiens/experts des savoirs ésotériques, les 
savoirs dont se servent les marabouts, les relations avec d’autres marabouts et praticiens, 
et la transmission des savoirs à des apprentis. Considérant que nous adoptions un cadre 
semi-dirigé pour les entretiens, c’est plutôt notre intérêt pour les trajectoires de vie qui 
devait nous permettre de pénétrer la dimension émique des données, c’est-à-dire de 
mettre en avant le point de vue des marabouts interrogés. Ainsi, l’emphase mise sur la 
trajectoire dans le cadre des entretiens permettait que les marabouts rencontrés retracent 
leur propre parcours, dans leurs propres termes et selon leurs propres critères. Notre 
objectif, avec la réalisation de ces entretiens, était de recueillir les discours de marabouts 
sur le « soi-marabout », c’est-à-dire des discours sur ce que c’est que d’être un marabout 
aujourd’hui à Bouaké. Pour conclure et revenir à notre problématique de recherche, nous 
espérions que cela nous renseigne sur les vertus, les normes et les codes moraux associées 
à l’ethos de ces figures, et sur les pratiques qui visent la réalisation de ces mêmes vertus, 
normes et codes moraux. 
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Figure 1 : Lors d'une visite chez un marabout, ce dernier nous montre le matériel qu'il utilise pour faire un 
nassiji. Cette pratique bien connue des marabouts consiste à écrire un passage du saint coran un nombre bien 
précis de fois sur une planchette de bois qu’on lave ensuite avec de l’eau. On récupère ensuite cette eau pour 
la boire ou se laver en fonction de son affliction. L’encre utilisée peut également être concoctée à partir d’un 
mélange particulier de plantes. Les passages qui peuvent être utilisés, le nombre de fois qu’ils doivent être 
rédigés, ainsi que la composition de l’encre, font parties des savoirs secrets que possèdent les marabouts.  

 
Figure 2 : Nettoyage de la planche et récupération de l'eau coranisée. 
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Figure 3 : Tiges à pointes 
multiples utilisées pour 
l'écriture des passages du 
coran sur les planches. 
Les multiples pointes 
augmentent la rapidité 
du travail à effectuer 
pour réaliser le nassiji, en 
permettant d'écrire 
plusieurs lignes d'un 
même passage coranique 
en un seul mouvement 
de main. 


